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    Présentation

    Génie ou imposteur ? Psychanalyste ou gourou ? Quelle est la nature de la fascination exercée sur les psychanalystes de sa génération et sur ses élèves, l'ampleur de sa remise en cause de l'héritage freudien, entreprise au nom d'un « retour à Freud » ? L'œuvre écrite de Lacan, et la rédaction de ses séminaires, forment un corpus complexe, énigmatique, dont l'influence, y compris sur ses adversaires les plus résolus, a été considérable et a suscité des travaux nombreux.



    
        

        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            


        

    

    


Chronologie



Gilbert DiatkineGilbert Diatkine, ancien président de la Société psychanalytique de Paris, propose des écrits, paroles et séminaires de Lacan, une lecture sans complaisance ni hostilité, explicitant et démystifiant nombre de notions, comme « le symbolique », « le réel » et « l’imaginaire », et dresse un bilan de l’influence de Lacan sur la pensée psychanalytique d’aujourd’hui.









1901 : Naissance.

1925 : Création de « L’Évolution psychiatrique ».

1926 : Création de la Société psychanalytique de Paris.

1927 : Création de la « Revue française de psychanalyse ».

1927-1931 : Formation psychiatrique : Interne à la Clinique des maladies mentales (Pr Claude). Interne à l’Infirmerie psychiatrique de la préfecture de Police (Dr G. G. de Clérambault). Interne à l’hôpital Henri-Rousselle pendant deux ans.

Rencontre Pierre Mâle et Henri Ey.

1929 : Son frère Marc devient bénédictin.

1930 : Passe deux mois à la clinique du Burgholzi à Zurich.

1930 : Rencontre avec Salvador Dali.

1932 : Thèse : De la psychose paranoïaque dans ses rapports avec la personnalité.

1932 : Melanie Klein : La psychanalyse des enfants.

1932 : Début de son analyse avec Rudolph Lœwenstein.

1933-1934 : Fréquente le séminaire d’Alexandre Kojève.

Mai 1934 : Nommé médecin des hôpitaux psychiatriques.

Novembre 1934 : Élection comme membre adhérent à la Société psychanalytique de Paris.

1936 : XIVe Congrès international de psychanalyse à Marienbad. Présente « Le stade du miroir ».

5-6-1938 : Freud, en route vers Londres, fait étape douze heures à Paris. Lacan ne le rencontre pas.

Août 1938 : XVe Congrès international de psychanalyse à Paris. Lacan n’y participe pas.

23-9-1939 : Mort de Freud.

1939 : Lacan est mobilisé au Val-de-Grâce, puis à Pau.

1940 : Fermeture de l’Institut de psychanalyse, et cessation de parution de la Revue française de psychanalyse.

Automne 1940 - hiver 1941 : Lacan séjourne à Marseille.

1941-1945 : Londres : Les grandes controverses Freud-Klein.

Début 1943 : S’installe 3, rue de Lille à Paris.

Printemps 1944 : Rencontre Sartre, Beauvoir et Camus.

Septembre 1945 : Voyage à Londres. Prend connaissance de l’œuvre de Bion sur les groupes.

1946 : Melanie Klein : Note sur quelques mécanismes schizoïdes.

Mai 1948 : Rapport sur l’agressivité au XIe Congrès des psychanalystes de langue française.

1948 : Lévi-Strauss : Les structures élémentaires de la parenté.

Été 1949 : Nouvelle présentation du « Stade du miroir » au XVIe Congrès international de psychanalyse de Zurich.

1949 : Rencontre avec Claude Lévi-Strauss.

1950 : Rencontre avec Roman Jakobson.

1950 : Conférence de Heidegger : La Chose.

1953 : Lacan a en analyse 15 élèves de la SPP.

18 juin 1953 : Scission de la SPP.

Création de la Société française de psychanalyse.

Été 1953 : Le Conseil exécutif de l’API envoie à Paris un comité de visite pour examiner la demande d’adhésion de la SFP.

Septembre 1953 : XVIe Conférence des psychanalystes de langues romanes, divisée en deux parties successives, avec deux rapports : Spitz : Genèse des premières relations objectales ; Lacan : Fonction et champ de la parole et du langage en psychanalyse.

1955 : Henri Ey dirige la section « psychiatrie » de l’Encyclopédie médico-chirurgicale. Il demande à Maurice Bouvet d’écrire La cure type, et à Lacan d’écrire Variantes de la cure type.

Juillet 1959 : Un nouveau comité examine la demande d’admission de la SFP à l’API.

1955 : Rencontre avec Heidegger.

1956 : Création de la revue La Psychanalyse.

1956 : Roman Jakobson : Deux aspects du langage et deux types d’aphasie.

1959 : Bion : Attacks on linking.

1960 : Henri Ey organise le colloque de Bonneval sur L’inconscient, avec des psychanalystes des deux sociétés, des psychiatres et des philosophes.

Mai 1961 : Michel Foucault : Histoire de la folie à l’âge classique.

Novembre 1963 : Le Séminaire est expulsé de Sainte-Anne et accueilli par Louis Althusser à l’École normale supérieure.

Décembre 1963 : Seconde scission et création de l’Association psychanalytique de France.

1963 : Althusser : Freud et Lacan.

21 juin 1964 : Fondation de l’École freudienne de Paris.

21-12-1965 : André Green : L’objet (a) de Lacan, sa logique et la théorie freudienne.

Février 1966 : Conférences aux États-Unis

1966 : Édition des Écrits.

Octobre 1967 : Institution de « la passe ».

Mai 1968 : Troisième scission et fondation du « Quatrième groupe ».

1969 : Création d’un département de « psychanalytique » à la faculté de Vincennes.

Mars 1969 : le Séminaire est expulsé de l’ENS, et continue à la faculté de droit.

1970 : Serge Viderman : La construction de l’espace analytique.

1970 : André Green : L’affect. Rapport au XXXe Congrès des psychanalystes de langues romanes. Paraît en livre, sous le titre Discours vivant, PUF.

Novembre 1971 : Invention du « mathème ».

1972 : Deleuze et Guattari : l’Anti-Œdipe.

9 février 1972 : Lacan parle pour la première fois du nœud borroméen (Séminaire « … Ou pire »).

1972 : Publication d’un premier volume du Séminaire

Mars 1972 : Mathèmes de la sexuation.

1974-1975 : Commentaire de J. Joyce dans le séminaire Le sinthome.

1975 : D. Braunschweig et M. Fain : La nuit, le jour.

Novembre 1975 : Nouvelle tournée de conférences aux États-Unis. Retrouvailles avec Salvador Dali.

Décembre 1976 : François Roustang : Un destin si funeste.

Janvier 1978 : Assises de Deauville de l’EFP où la « passe » est critiquée.

1977-1978 : René Major et Dominique Geahchan créent « Confrontations ».

Janvier 1980 : Dissolution de l’École freudienne de Paris.

Janvier 1981 : Fondation de l’École de la cause freudienne.

9 septembre 1981 : Mort de Lacan.






La révolution lacanienne



Gilbert DiatkineGilbert Diatkine, ancien président de la Société psychanalytique de Paris, propose des écrits, paroles et séminaires de Lacan, une lecture sans complaisance ni hostilité, explicitant et démystifiant nombre de notions, comme « le symbolique », « le réel » et « l’imaginaire », et dresse un bilan de l’influence de Lacan sur la pensée psychanalytique d’aujourd’hui.









Lacan se présente comme l’élève et le lecteur le plus fidèle de Freud. Dans ses premiers séminaires, il étudie dans le détail certaines œuvres maîtresses comme on ne l’avait jamais fait jusque-là. C’est à lui que l’ensemble des psychanalystes français doit l’habitude de lire Freud avec une attention rarement rencontrée dans les autres pays.



L’homme de culture

Il séduit aussi par sa culture. Il découvre Spinoza dès l’âge de 14 ans (Roudinesco, 1993, p. 29), fréquente, adolescent, la librairie d’Adrienne Monnier, rue de l’Odéon, où il rencontre Breton et Soupault et entend James Joyce lire Ulysse (ibid., p. 31). Il collabore à la revue Minotaure en même temps que Salvador Dali, et se passionne pour Nietzsche tout en faisant sa médecine. Parallèlement à sa formation psychiatrique auprès de H. Claude et de Clérambault, il fréquente le séminaire d’Alexandre Kojève, et suit l’enseignement d’Alexandre Koyré. Tous deux l’introduisent à la lecture de Hegel et de Heidegger. C’est un ami de Georges Bataille, de Sartre, de Merleau-Ponty, d’Albert Camus, de Lévi-Strauss et de Jakobson. Jusqu’à la fin de sa vie, il reste un esprit d’une curiosité insatiable, ouvert aux domaines les plus divers de la culture, de « Finnegan’s wake », auquel il consacre l’un de ses derniers séminaires, à l’étude de la topologie qui a occupé ses derniers jours. Dans ses textes, il se réfère à la Phénoménologie de l’esprit et aux Upanishad, à Aristote et à Wittgenstein, à Kant et à Spinoza, à Lévi-Strauss et à Jakobson, à Frege et à Kantor. Il a incité ses élèves, mais aussi ses adversaires, à s’intéresser à l’anthropologie, à la linguistique et à la philosophie.




Styles

Beaucoup de ses textes, d’un style classique, sont d’une lecture aisée, sans être parfaitement limpides. D’autres passages sont écrits dans une veine franchement humoristique. Lacan cite Alphonse Allais (E.413), Prévert (E.581), Jarry (E.767), Courteline (S.8, p. 215 ; E.715 ; E.760). Au cœur d’une démonstration ardue (E.563 ; E.800), ou d’une polémique passionnée (Sc.2-3, p. 13), il déconcerte son public en montrant par une plaisanterie qu’il ne parlait pas sérieusement. Il aime mystifier – le séminaire XXI est intitulé « Les non-dupes errent » –, mais toute l’œuvre ne se ramène pas à une pure mystification, comme on l’a soutenu. Il emploie toutes les variétés du comique : l’humour, le mot d’esprit, qui devient une technique interprétative, et une voie de recherche, et surtout l’ironie, qui tourne parfois au sarcasme, et même à l’insulte. Lacan a en effet la particularité, inouïe dans une discipline où pourtant les polémiques ont toujours été violentes, d’insulter, parfois grossièrement, ses adversaires. Souvent, le sarcasme lui tient lieu d’argument scientifique (E.373 ; E.376-377 ; E.421 ; E.425, E.846, n. 1).




La critique de l’establishment

Lacan attaque, par tous les moyens, l’ordre psychanalytique établi par l’Association psychanalytique internationale (API), et sa branche française, la Société psychanalytique de Paris (SPP). De sa fréquentation de Nietzsche, puis des surréalistes, il a conservé une hostilité contre toute emprise exercée à partir d’une position d’autorité morale. Il reproche aux dirigeants de l’API et de la SPP de faire régresser la théorie analytique à une psychologie conventionnelle, et de transformer la cure en une entreprise d’identification au moi de l’analyste, c’est-à-dire d’en revenir à la suggestion : au lieu de se libérer, le patient s’aliène au moi de son analyste. Tous ces défauts se concentrent dans l’analyse de formation, qui assujettit le futur analyste à un conformisme stérilisant. Lacan laisse donc qui le souhaite participer à son séminaire. Dans son École, le psychanalyste ne s’autorise que de lui-même. A la morale « bourgeoise » de l’Institut de psychanalyse, Lacan substitue une éthique psychanalytique nouvelle, dans laquelle le seul devoir du psychanalyste est de ne pas céder sur son désir.
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La formation psychanalytique de Jacques Lacan

Lacan commence son analyse personnelle en 1932 avec Lœwenstein. Mais un processus analytique s’est-il véritablement instauré ? Lœwenstein « aurait déclaré à son entourage » que « l’homme était inanalysable » (Roudinesco, 1993, p. 108). Lacan lui-même aurait confié « un jour à Catherine Millot ce qu’il pensait de sa cure : selon lui, Lœwenstein n’était pas assez intelligent pour l’analyser... C’est à son séminaire, ajouta-t-il, qu’il eut l’impression de faire une analyse » (ibid.). Comment savoir si un futur analyste a été suffisamment analysé ? La question est au cœur du débat qui va opposer par la suite Lacan à ses adversaires. La réponse n’est pas plus facile à apporter dans le cas de Lacan que dans tout autre, d’autant que les témoignages de première main recueillis par Mme Roudinesco l’ont été plusieurs dizaines d’années après les faits. Il est donc difficile d’en tirer des conclusions certaines. On peut seulement dire qu’il a bénéficié d’une analyse longue pour l’époque, six ans, avec un analyste qui avait lui-même accumulé une dizaine d’années d’expérience quand sa cure a commencé. La seule certitude que nous ayions sur l’analyse de Lacan concerne sa fin. Une lettre de Lœwenstein à Marie Ronaparte de 1953, publiée par Célia Bertin (C. Bertin, 1982, p. 382 ; Roudinesco, 1993, p. 108), nous apprend qu’en 1938 il a présenté sa candidature comme membre titulaire de la SPP. Lœwenstein donne son accord, à la condition que l’analyse se poursuive. Aussitôt élu, Lacan interrompt. Un an plus tard, Lœwenstein émigre aux États-Unis. N’importe quel patient serait traumatisé par une analyse se terminant dans de telles conditions et nous savons que Lacan était une personne particulièrement sensible.

Il est né en 1901 dans une famille de négociants, dominée par son grand-père paternel, chef de l’entreprise familiale, qui écrasait un père faible, mais aimé. Lacan a parlé avec force à son séminaire de sa haine contre ce grand-père (Roudinesco, 1993, p. 25). Aîné de quatre enfants, préféré de sa mère, on le décrit comme un enfant « capricieux et tyrannique », jaloux de son frère cadet, puis comme un adolescent brillant, mais arrogant et « incapable d’organiser son temps et de se comporter comme les autres » (ibid., p. 29). Son dandysme, son goût pour les costumes originaux et les belles voitures sont rapportés à maintes reprises. Son intolérance aux séparations, et les rancunes tenaces dont il était capable une fois la rupture devenue irrémédiable peuvent être rapprochées de cette fragilité narcissique.

En 1934, soit au bout de deux ans d’analyse, il est élu membre adhérent de la Société psychanalytique de Paris, participe aux séances scientifiques, et conduit une seule cure sous supervision. Selon Roudinesco (Roudinesco, p. 115), il n’aurait eu qu’un seul patient d’analyse (celui qui fut supervisé ?) entre 1933 et 1939, auquel s’ajoute « une petite clientèle privée » de psychothérapies et de consultants. Pendant la guerre, la SPP suspend ses activités. Les allées et venues de Lacan entre les deux zones de la France occupée n’ont pas dû être propices à une activité analytique régulière, jusqu’à son installation en 1943 à Paris, dans l’appartement où il exercera jusqu’à sa mort.




La scission

Après la Libération, l’activité de la Société psychanalytique de Paris reprend, et les candidats à la formation affluent. Spitz, Hartmann et Lœwenstein ont émigré aux États-Unis. Les analystes de sa génération se retrouvent seuls en charge de la formation, avec une expérience théorique et clinique somme toute réduite. Quand il lance le mot d’ordre du « retour » à Freud (E.260), il s’agit souvent encore d’un « aller », car, à l’époque, beaucoup de textes de Freud ne sont pas traduits en français. Lacan devient le plus recherché des analystes didacticiens. A partir de 1950, l’affluence des patients le pousse à réduire le temps de séance qu’il accorde à chacun d’eux. Quand ils se présentent à la Commission d’enseignement pour commencer leur formation théorique et leurs cures supervisées, certains d’entre eux sont refusés pour cette raison. Un débat houleux s’ouvre à la SPP. Lacan justifie sa technique, mais promet d’y renoncer. En réalité, le nombre de ses analyses didactiques continue à croître, et en 1953 le tiers des élèves de l’Institut, 15 candidate, est en analyse avec lui. De plus, son enseignement lui vaut une popularité croissante auprès des autres jeunes analystes. Il doit être le prochain président de la SPP. Jusque-là, le président bénéficiait d’une place prépondérante au sein de la commission qui décidait de l’admission des candidats à la formation. Il espère donc que ses patients seront enfin admis sans problème. Mais juste avant l’élection attendue de Lacan, son ami et rival de longue date, Sacha Nacht, fait voter la réforme des statuts qui crée l’Institut de psychanalyse. Elle diminue le poids du président de la SPP dans la sélection des candidats. En effet, elle donne à l’Institut le statut d’une association distincte, placée sous l’autorité d’un directeur, qui n’est pas le président de la SPP. Ce coup de force, après des péripéties complexes, amène Lacan et un groupe important d’autres analystes à démissionner de la SPP et à créer un nouveau groupe, la Société française de psychanalyse (SFP).

Durant dix ans, Lacan fait tout son possible pour que la SFP soit reconnue par l’API. Celle-ci enverra à Paris plusieurs commissions qui écouteront attentivement tous les protagonistes. Elles finiront par recommander en 1963 l’admission du nouveau groupe, maie à la seule condition que ses membres renoncent à la technique des séances brèves. Ceux qui acceptent cette condition vont former l’Association psychanalytique de France (APF). Les autres vont rester avec Lacan, qui fonde sa propre école, l’École freudienne de Paris (EFP), enfin libérée des exigences de l’API.




L’École freudienne de Paris

L’accès aux activités scientifiques de l’École freudienne de Paris est totalement ouvert. Toutefois, Lacan maintient une hiérarchie parmi les membres de l’EFP entre les « analystes praticiens », qui n’ont même pas forcément été analysés, les « Analystes membres de l’École », dont les supervisions ont été validées, et les « Analystes de l’École », dont l’analyse a été évaluée par une procédure spécifique, la « passe ». L’École freudienne de Paris sera plusieurs fois transformée pour résoudre cette contradiction. Une série de démissions en 1966-1967 aboutit à la création du « Quatrième groupe », autour de Piera Aulagnier. Les conflits internes à l’École freudienne se termineront par sa dissolution en janvier 1980, et par l’éclatement du mouvement lacanien en de multiples groupes.




Lire Lacan malgré son obscurité

Malgré tous ses attraits, l’œuvre de Lacan décourage souvent par son obscurité. Celle-ci a plusieurs causes. Il traite de sujets difficiles sur lesquels il avance lentement et en revenant sur ses pas quand il se heurte à une impasse. Le « séminaire » reflète ce travail de la pensée au fil des semaines. De plus, il lui convient que la vérité soit « mi-dite », afin que le « savoir » ne fasse pas écran à la découverte de la « vérité » de l’inconscient (Radiophonie, p. 71). Les obscurités sont d’autant plus accentuées qu’il s’adresse à un public moins averti. La « radiophonie » de 1970 et la « télévision » de 1973 sont parmi ses textes les plus difficiles, et il s’en flatte (Radiophonie, p. 94-95). Une autre cause d’obscurité est sa difficulté à abandonner les sens usuels des mots, alors même qu’il s’est battu pour leur donner une signification inédite. Quand un concept change plusieurs fois de sens dans le cours de l’œuvre, comme celui de « jouissance », auquel M.-C. Laznik-Penot trouve quatre acceptions successives, tous peuvent cohabiter dans le même texte. Cette incapacité de Lacan à renoncer aux conceptions mêmes qu’il dénonce rend le sens de ses propositions parfois indécidable. Elle est une énigme en soi.

Malgré ces obstacles, il faut lire Lacan parce qu’il a tenté de résoudre des problèmes laissés pendants par Freud, et auxquels tous les psychanalystes sont confrontés : comment concilier les premiers travaux sur le narcissisme de 1914, avec la description, à partir de 1925 et d’Inhibition, symptôme et angoisse, des « fonctions du Moi » ? Quelle place accorder à l’objet, si ce dernier n’est plus contingent, mais joue un rôle décisif dans la constitution de l’appareil psychique ? Comment concevoir la réalité psychique, une fois admis le clivage du Moi et le déni de réalité ? Comment comprendre l’accessibilité de certaines névroses narcissiques au transfert, contrairement à la première opinion de Freud ? Quelle place accorder aujourd’hui aux pulsions ? Et à la métapsychologie en général ? Quelle est la nature du processus analytique ? Comment agit l’interprétation ? Y a-t-il une éthique propre à la psychanalyse ? Comment peut-on savoir qu’un analyste a vraiment été analysé ? Parmi les réponses que Lacan a apportées à ces questions, certaines ont été discutées et peu à peu acceptées par le reste de la communauté analytique. Elles représentent son apport au progrès de la psychanalyse depuis Freud.

D’autres n’ont pas été vraiment débattues, mais son autorité les a imposées silencieusement, sans débat, sur un mode idéologique. Nous sommes souvent lacaniens sans le savoir. Il faut le lire pour prendre conscience de son influence sur nous, et éventuellement pour nous dégager d’elle.

Il faut enfin le lire pour justifier des désaccords, sur un mode que j’espère moins passionné qu’autrefois.
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